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SA VIE ET SES TRAVAUX 


La science vient de perdre un de ses plus eminents et 
de ses plus fidêles représentants. Faraday est mort le di- 
manche 25 aoút 1867 a Hampton-Court; il était né le 24 
septembre 1791 â Newington-butts, pres de Londres. Il 
entra, en 1804, à l’âge de treize ans en apprentissage dans 
un atelier de relieur oü il resta huit ans. Tant de livres 
lui passaient entre les mains qu'il ne put résister â la ten- 
tation d'en ouvrir et d'en lire quelques-uns. Ces lectures, 
qu'il faisait le soir après avoir terminé Pouvrage de chaque 
jour, lui donnèrent le goût de Pétude et en particulier 
celui des sciences. Ce fut d’abord l'Encyclopédie britan- 
nique qui l’initia à quelques notions sur l'électricité ; ce fut 
ensuite dans les ouvrages de M"* Marcet qu'il puisa ses 
premières connaissances sur la chimie. La direction de ses 
travaux se ressentit toujours de ce début, car ils eurent 
essentiellement pour objet la chimie et Pélectricité. 

« Ne croyez pas, » me dit-il dans une lettre‘ du 2 oc- 


t Cette lettre me fut adressée à l’occasion de la mort de Madame 
Marcet et de la notice biographique que j'allais publier sur cette 
femme distinguée. (Bibl. Univ., nouvelle série, 1858, tome (ll) 
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tobre 1858 ou il me donne ces détails, « que je fusse un 


« 


« 


« 


« 


R 


« 


« 


profond penseur, ni un enfant précoce; j'aváis simple- 
ment beaucoup de vie et d'imagination, et les contes des 
Mille et une Nuits me plaisaient autant que l’Encyclopé- 
die britannique. Mais, ce gui me sauva, c’est limpor- 
tance que j'attachai de bonne heure aux faits. En lisant 
le livre sur la chimie de Mm* Marcet, j'avais soin de con- 
stater chaque assertion par les petites expériences que 
je faisais autant que mes moyens me le permettaient, et 
la jouissance que j'€prouvais à vérifier ainsi l’exacti- 
tude des faits contribua essentiellement à me donner le 
goût des connaissances chimiques. Vous pouvez donc 
facilement vous imaginer la joie que j’eprouvai à faire, 
plus tard, la connaissance personnelle de Mme Marcet et 
combien j'aimais, quand mes pensées se reportaient en 
arrière, contempler à la fois en elle le passé et le pré- 
sent. Toutes les fois que je lui offrais un exemplaire de 
mes mémoires, j'avais soin d'ajouter que je le lui en- 
voyais comme un témoignage de ma reconnaissance 
pour ma première institutrice. 

« J'ai les mêmes sentiments pour la mémoire de votre 
propre père, ajoute Faraday, car il fut, je puis le dire, 
le premier gui m'encouragea et me soutint, d’abord à 
Genève quand j'eusle plaisir de ly voir, puis ensuite 
par la correspondance que je soutins régulièrement avec 


« Jul. » 


Faraday fait allusion ici à un voyage dans lequel il 


accompagna, en 1814, Davy à Genève, et où, pendant un 
séjour qu'il fit avec son illustre maître chez mon père, 
celui-ci discerna bien vite les mérites du jeune prépara- 
teur et noua avec lui des relations qui ne furent inter- 
rompues que par la mort. Faraday était, à l'époque où 
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il voyageait avec Davy, son préparateur à Institution 
royale de Londres, et je dois dire gu'il m'a plus d’une 
fois exprimé, soit par lettre, soit de vive voix, sa re- 
connaissance pour le chimiste éminent qui lavait admis 
à un de ses cours et avait consenti, après avoir parcouru 
les notes que le jeune élève avait rédigées sur ce cours, 
à le prendre pour son aide. 

À partir du voyage dont je viens de parler, Faraday. 
sauf de rares et courtes absences, ne quitta plus l'Insti- 
tution royale ou il avait son laboratoire et son logement. 
Marié à une personne digne de lui et qui partageait et 
comprenait toutes ses impressions et tous ses sentiments, 
il eut une vie aussi paisible que modeste. Il refusa toutes 
les distinctions honorifiques que le gouvernement de son 
pays voulut lui décerner ; il se contenta d’un traitement 
modique et d’une pension de 300 livres sterling gui suffì- 
saient strictement à ses besoins et n'y accepta d'autre 
supplément que la jouissance, dans les dernières années 
de sa vie, pendant l'été, d'une maison de campagne à 
Hampton-Court, que la reine d'Angleterre avait gracieu- 
sement mise à sa disposition. 

Sans enfants, complétement étranger à la politique et 
à toute espèce d'administration, sauf à celle de Plnstitu- 
tion royale qu'il dirigeait comme il aurait dirigé sa propre 
maison, n'ayant d'autre intérêt que celui de la science, 


d'autre ambition que celle de la faire avancer, Faraday ` 


fut le savant le plus complétement et le plus exclusive- 
ment dévoué à la recherche de la vérité scientifique, dont 
le siècle actuel nous offre l'exemple. 

On comprend tout ce que dut produire, dans de sem- 
blables conditions, une vie consacrée ainsi toute à la 
science, quand à une intelligence forte et sévère se trouve 
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unie la plus brillante imagination. Chague matin Faraday 
arrivait dans son laboratoire, comme le négociant va a 
son bureau, et là il venait demander â Pexpérience la vé- 
rification des idées qu'il avait conçues la veille, prêt à y 
renoncer si expérience disait non, comme prêt à en sui- 
vre les conséquences avec une logique rigoureuse si l'ex- 
périence répondait oui. Son travail de chaque jour n'é- 
prouvait d'autre interruption que les quelques heures 
qu’il consacrait de temps à autre à exposer dans l’amphi- 
théâtre de l'Institution royale, devant un auditoire aussi 
nombreux que choisi, quelques parties de la physique ou 
de la chimie. Rien ne peut donner l’idée du charme qu'il 
apportait à ces leçons improvisees, dans lesquelles il savait 
combiner une diction animée et souvent éloquente, avec 
un choix et un art dans les expériences qui ajoutaient à 
la clarté et à l'élégance de son exposition. Il exerçait sur 
ses auditeurs une véritable fascination; et quand, après 
les avoir initiés aux mystères de la science, il terminait 
sa leçon, comme il avait l'habitude de le faire, en s'élevant 
dans des régions situées bien an-dessus de la matière, de 
l’espace et du temps, l'émotion qu'il éprouvait ne tardait 
pas â se communiquer à ceux gui l'écoutaient, et len- 
thousiasme n’avait plus de bornes. 

Faraday était, en effet, foncièrement religieux, et ce 
serait faire une esquisse bien imparfaite de sa vie que de 
ne pas insister sur ce trait particulier gui le caractérisait. 

Ses convictions chrétiennes occupaient une grande 
place dans tout son être, et il en montrait la puissance et 
la sincérité par la conformité de sa vie avec ses principes. 
Ce n'était pas dans les arguments tirés de la science qu'il 
allait chercher les preuves de sa foi, il les trouvait dans 
ces vérités révélées auxquelles il reconnaissait que l'esprit 
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humain ne peut parvenir seul par lui-möme, lors möme, 
toutefois, qu’elles sont en si grande harmonie avec ce 
que lui enseignent l'êtude de la nature et les merveilles 
de la creation. Faraday avait des longtemps compris avec 
raison que les données scientifiques, si mobiles et si va- 
riables, ne suffisent pas à l’homme pour donner à ses 
convictions religieuses une base solide et inébranlable ; 
mais il avait en méme temps montré par son exemple que 
la meilleure réponse que le savant puisse faire á ceux 
qui prétendent que les progrés de la science sont incom- 
patibles avec ces convictions, c'est de leur dire: Et pour- 
tant je suis chrétien. 

La sincérité de son christianisme apparaissai' dans ses 
actes autant que dans ses paroles. La simplicité de 
sa vie, la droiture de son caractére, la bienveillance ac- 
tive qu'il déployait dans ses rapports avec les autres lui 
avaient concilié Vestime et l'affection générales. Toujours 
prêt à rendre service, il savait quitter son laboratoire 
quand sa présence était nécessaire à un ami ou utile à 
l'humanité. On le voyait mettre sa science â contribution 
aussi bien pour une enquête sur une question de salubrité 
publique ou d'application industrielle, que pour donner 
un conseil pratique à un artisan ou examiner la découverte 
d’un débutant dans la carrière scientifique. Seulement, 
comme je Pai déjà dit, sauf ces exceptions, il s’etait fait 
une règle de ne pas se laisser détourner des travaux aux- 
quels il avait consacré sa vie, par des occupations d’un 
autre ordre ou par tous ces prétendus devoirs de société 
qui dissipent le temps, abrégent la vie intellectuelle, déjà 
si courte, et ne laissent bien souvent après eux que du 
vide et des regrets. Ce n’est pas qu'il ne sût être éminem- 
ment sociable au besoin, et qu'il ne se permit quelques 


8 MICHEL FARADAY 


délassements quand, fatigué du travail, il avait besoin de 
repos. Mais ce n’était que des accidents dans sa vie si ex- 
clusivement vouée à son laboratoire. 

La carrière scientifique de Faraday fut aussi heureuse 
que complète. Nommé déjà en 1823 correspondant de 
l’Académie des Sciences de Paris, il fut appelé, en 1844, 
par cette même Académie, à occuper l’une de ses huit 
places d'Associé étranger, après avoir été agrégé suc- 
cessivement à tous les corps savants de l'Europe et de 
l'Amérique. Il n’était point insensible à ces honneurs 
scientifiques qu'il acceptait avec une véritable satisfaction, 
tandis qu'il refusa constamment toute autre espéce de 
distinction honorifique. 

Mais il est temps d'aborder la partie la plus impor- 
tante de cette notice, celle gui doit étre consacrée â l’exa- 
men des travaux de Faraday. Qu'il me soit seulement 
permis, avant de parler des travaux eux-mémes, de dire 
quelques mots de la maniere dont Faraday travaillait. 

Est-il vrai que le savant qui veut interroger la nature 
doive se mettre en face de ses appareils, les faire agir 
pour en tirer des faits et attendre que ces faits aient paru 
pour en déduire des conséquences, le tout sans aucune 
idée préconcue ? A coup sûr, le philosophe qui a pu avan- 
cer une semblable opinion n avait jamais expérimenté et, 
en tout cas, cette méthode n'a jamais été celle des inven- 
teurs ; ce n'était assurément pas celle de Faraday. 

Il est une seconde méthode qui n’était pas non plus la 
sienne, quoiqu’elle soit vraiment sérieuse et souvent fé- 
conde. C’est celle qui consiste à reprendre les phénomènes 
connus pour les étudier avec une grande précision en en 
déterminant avec soin tous les éléments et les données nu- 
mériques, de manière à en conclure les lois qui les régis- 
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sent et souvent aussi à montrer l’inexactitude des lois 
auxquelles on les croyait soumis. Cette méthode exige de 
fortes études préalables, un grand talent pratique dans la 
construction des appareils, une sagacité remarquable dans 
l'interprétation des résultats fournis par experience, et 
enfin beaucoup de persévérance et de patience. Il est 
vrai qu elle conduit sûrement à un résultat, voilà son bon 
côté; mais les conditions difficiles qu’elle impose sont au- 
tant d'obstacles qui empêchent qu'elle ne soit générale- 
ment suivie, sauf par des intelligences d'élite. 

Une troisième méthode, bien différente de la précé- 
dente, est celle qui, sortant des voies battues, conduit, 
comme par inspiration, à ces grandes découvertes qui ou- 
vrent de nouveaux horizons à la science. Cette méthode. 
pour être fructueuse, exige une condition, condition qui 
ne se rencontre que rarement, il est vrai : c’est le génie 
Or, cette condition, elle se trouvait chez Faraday. Doué, 
comme il le reconnaît lui-même, de beaucoup d'imagina- 
tion, il osait aller de l'avant là où beaucoup d'autres au- 
raient reculé; sa sagacité, jointe â un tact scientifique 
exquis, en lui faisant pressentir le possible, Pempéchait 
d’errer dans le fantastique. Tout en ne voulant que 
des faits et en n’acceptant que difficilement des théories, 
il était cependant plus ou moins dirigé par des idées pré- 
conçues qui, justes ou fausses, le conduisaient dans des 
routes nouvelles ou, le plus souvent, il trouvait ce qu'il 
cherchait et, quelquefois aussi, ce qu'il ne cherchait pas, 
mais où toujours il rencontrait une découverte impor- 
tante. 

Une semblable méthode, si tant est qu’elle en soit une, 
stérile et même dangereuse chez des esprits médiocres, 
a enfanté de grandes choses entre les mains de Faraday. 
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grâce, avons-nous dit, â son génie, mais grâce aussi a cet 
amour de la vérité gui le caractérisait et gui le préservait 
de la tentation qu'éprouve trop souvent tout inventeur, 
de voir ce qu'il desire et de ne pas voir ce qu'il redoute. 
Les travaux qui sont sortis de cette téte si bien orga- 
nisée, sont nombreux et variés; ils se rattachent, comme 
nous Pavons dit, essentiellement â la chimie et â l’electri- 
cité. Ces derniers sont de beaucoup les plus nombreux et 
les plus importants ; aussi leur consacrerons-nous la plus 
grande partie de cette notice après avoir fait une exposi- 
tion sommaire des autres. 


En 1816, sir H Davy recut un échantillon de chaux 
caustigue native provenant de Toscane. Il le donna á ana- 
lyser â Faraday, et il trouva le travail si bien fait qu'il le 
fit imprimer en l’accompagnant de quelques observations. 
Ce succés, en donnant confiance â Faraday en ses propres 
forces, Pencouragea á s'essayer dans d'autres recherches 
originales. Il publia, en 1817 et 1818, un travail sur le 
passage des gaz á travers des tubes étroits, duquel il ré- 
sultait que la vitesse d'écoulement des fluides élastiques 
ne dépend pas seulement de leur densité, mais aussi de 
leur nature propre. Divers autres points de la chimie et 
de la physique, en dehors de ceux gui avaient pour objet 
l'électricité et le magnétisme, attirèrent de temps à autre 
son attention pendant toute la durée de sa carrière scien- 
tifique. C'était tantôt une note sur la combustion du dia- 
mant, tantôt une étude des sons produits par la combus- 
tion des gaz ou par la superposition d'une tige de fer 
fortement chauffée sur une masse de cuivre à la tempé- 
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rature ordinaire (experience de Trevelyan), tantöt des 
recherches sur la limite de la vaporisation ou sur l’evapo- 
ration du mercure aux basses températures. Notons deux 
mémoires importants, l’un sur l'explication de certaines il- 
lusions d'optique produites par les corps en mouvement, 
l’autre sur la description de quelques figures acoustiques 
nouvelles qui proviennent des vibrations de la couche d'air 
en contact avec la surface de plaques vibrantes. Son élé- 
vante découverte du regel, c’est-à-dire de la faculté qu'ont 
deux morceaux de glace rapprochés l’un de l’autre de se 
souder, par le fait de leur simple contact à une tempéra- 
ture supérieure à 0°, suivie dans ses conséquences comme 
elle l’a été par Tyndall, a eu une bien plus grande portée 
qu'il ne l'avait peut-être soupçonné lui-même. On re- 
trouve dans toutes ces notices, même les moins impor- 
tantes, une idée originale, un pcint de vue nouveau ct 
piquant qui fait immédiatement reconnaître Faraday. Et, 
à cette occasion, comment ne pas mentionner son explica- 
tion si simple et si claire des tables tournantes et l’expé- 
rience ingénieuse par laquelle il fait toucher au doigt les 
efforts musculaires que font, sans qu'elles en aient la 
conscience, les personnes qui, en posant leurs mains sur 
la table, en déterminent le mouvement. 

Arrêtons-nous maintenant quelques instants à quelques 
recherches de plus longue haleine dont la publication pré- 
céda et même accompagna en grande partie ses grands 
travaux sur l'électricité. 

En 1820 Faraday décrivit deux nouveaux composés 
de chlore et de carbone. L’un est solide, transparent et 
incolore ; il cristallise en petits prismes et en lames, et 
s'obtient en exposant à l’action directe du soleil, du gaz 
hydrogène bi-carboné avec une forte proportion de chlore. 
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L’autre renferme moins de chlore; il est liquide, incolore, 
possede une grande densitê et se prêpare en faisant pas- 
ser le premier â travers un tube incandescent d'ou il se 
dégage du chlore. La découverte de ces deux composés 
comblait une lacune importante dans l’histoire de la 
chimie. | 

Plus tard (en 1825) Faraday obtenait par la compres- 
sion du gaz tiré de l’huile un nouveau composé qui, non 
moins intéressant que les précédents au point de vue 
scientifique, avait de plus une grande importance indus- 
trielle. C’etait un bicarbure d'hydrogéne à l’état liquide 
qui se trouvait être un mélange de plusieurs composés 
différents doués de divers degrés de volatilité et qu’on 
pouvait séparer par la distillation. On sait tout le parti 
qu’en a tiré Pillustre chimiste Hoffmann pour la produc- 
tion des couleurs en en extrayant Paniline. | 

La découverte de ce bicarbure d'hydrogène n'était 
qu'un incident dans le travail que Faraday avait entrepris 
en 1823 sur la condensation des gaz en liquides. Son 
mode d’operer dans ce travail consistait à placer dans 
une des extrémités d'un tube recourbé et fermé aux deux 
bouts, les ingrédients nécessaires pour la production du 
gaz et à plonger l’autre extrémité dans un mélange réfri- 
gérant. Le gaz, dégagé dans un espace clos, ne tardait 
pas à se condenser à l'état liquide dans l'extrémité refroidie 
du tube. C’est ainsi que le chlore d’abord, puis l’acide sul- 
fureux, l'hydrogène sulfuré, l'acide carbonique, le protoxyde 
d'azote, le cyanogène, l'ammoniaque, l'acide hydrochlorique 
furent successivement amenés à l’état liquide. Sauf le chlore, 
tous ces gaz liquéfiés étaient sans couleur et parfaitement 
transparents ; ils avaient tous un pouvoir réfringent supé- 
rieur à celui de l’eau. Les essais faits pour réduire à 
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l’état liquide les autres gaz, notamment l'hydrogène, Poxy- 
gène et l’azote furent infructueux. Vingt ans plus tard, 
en 1844, Faraday reprenait ces expériences en conden- 
sant directement les gaz par des procédés mécaniques dans 
des tubes très-forts et hermétiquement fermés, et en les 
refroidissant au moyen du mélange de l’éther avec l'acide 
carbonique solide produit par la méthode de Thilorier. 
La condensation pouvait aller à 50 atmospheres et Va- 
baissement de la température jusqu’à —166° Farnh., 
soit 440° centigrades au-dessous de 0°. Faraday parvint 
ainsi à rendre liquides, outre les gaz que j'ai déjà men- 
tionnés, le gaz oléfiant, l'hydrogène phosphoré et 1'hy- 
' drogêne arséniqué ainsi que l’acide fluosilicique, mais il 
ne parvint pas à les solidifier. D’un autre côté, appliquant 
son nouveau procédé aux gaz qu'il avait précédemment 
liquéfiés, il les amena, non-seulement à l’état liquide, mais 
même à l’état de solides transparents et cristallins ; le gaz 
hydrochlorique seul, parmi ces derniers, ne put devenir 
-solide, tandis que les gaz hydriodique et hydrobromique 
furent successivement liquéfiés et solidifiés. 

ll est facile de comprendre toute la portée d’un travail 
dont le résultat était de modifier complétement les idées 
reçues sur la constitution des gaz permanents en les fai- 
sant rentrer dans la catégorie des simples vapeurs; c'é- 
tait introduire dans la physique moléculaire une notion 
nouvelle et importante dont les conséquences se sont suc- 
cessivement déroulées. 

C’est encore à une question de physique moléculaire 
que se rattache le mémoire sur les relations de l'or et des 
autres métaux avec la lumière, que Faraday publia en 
1857. Entre autres faits intéressants que renferme ce 
mémoire, nous citerons celui d'une feuille d’or battu qui, 
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placée sur une plaque de verre, devient tout & fait trans- 
parente et incolore lorsqu'elle est portée à une haute tem- 
pérature et qui, vue par transparence, reprend sa couleur 
verte si on la soumet à une forte pression. Un grand 
nombre d'expériences sur les dépôts pulvérulents de di- 
vers métaux obtenus par des décharges électriques trans- 
mises à travers des fils três-fins, conduisent à des ré- 
sultats remarquables sur les variations de couleur qui pro- 
viennent du changement dans l’état moléculaire du même 
corps. Nous trouvons aussi dans ce mémoire une étude 
détaillée des couleurs variées que présentent différentes 
solutions d'or et, en particulier, de la belle teinte rouge 
rubis qu’on obtient par la dissolution d’une quantité d'or 
qui, agglomérée en une masse unique, n’occuperait pas 
la sept cent millième partie du volume d’eau qu'elle co- 
lore. II n’est pas nécessaire d'insister sur l'intérêt que 
présentent des recherches qui ont pour objet l’étude de 
l'influence encore si mal connue de la structure molécn- 
laire des corps, sur leurs rapports avec la lumière et sur 
leur transparence en particulier. 

Parmi les travaux assez nombreux de Faraday qui se 
rattachent aux applications de la science à l'industrie, nous 
nous bornerons à citer ses recherches sur la fabrication 
de l'acier et sur celle du verre optique; ce sont les plus 
importantes. 

C'est par l’analyse de Pacier indien nommé Wootz que, 
de concertavec Stodart, il fut conduit à composer un alliage 
qui en avait toutes les propriétés, en combinant Palumi- 
nium avec le fer et le carbone. Dans une lettre adressée 
en 1820 au professeur de la Rive‘, il raconte tous les 
essais que son collaborateur et lui ont faits pendant deux 


* Voyez Bibl. Univ. (1820), tome XIV, p. 209. 
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années d'un travail persévérant, pour découvrir les alliages 
les plus satisfaisants. Il signale, comme l’un des meilleurs, 
celui de rhodium et d'acier, et comme présentant des par- 
ticularités curieuses celui d’acier et d'argent; ce dernier 
alliage ne devient une véritable combinaison que lorsque 
l’argent n’y entre que pour ‘/,,,"°. Le platine, par contre, 
se combine en toute proportion avec acier, mais il ne 
donne pas un alliage aussi bon que le rhodium et l’ar- 
gent pour la construction des instruments tranchants. 

Quoique intéressants à bien des égards, les résultats 
que Faraday avait obtenus dans son grand travail sur les 
alliages d’acier n'étaient pas, par leur importance, en 
rapport avec le temps et la peine qu'ils lui avaient coâtês. 
Nous pouvons en dire autant des recherches laborieuses 
sur la fabrication du verre optique qu'il fit quelques an- 
nées plus tard (en 1829). C’est sur l'initiative prise en 
1824 par la Société royale de Londres, qui nomma un 
comité pour l'étude de l'amélioration du verre en vue de 
son usage optique, que Faraday fut appelé à s’en occu- 
per. Pendant que lui-même suivait à la partie chimique 
de ces recherches, Dollond travaillait le verre et Herschell 
le soumettait à l'épreuve de l'expérience. Faraday reconnut 
à la suite de longs et difficiles essais, que le plus grand 
obstacle que l'on rencontrait dans la fabrication d'un bon 
flint-glass, c'est-à-dire d’un verre très-réfringent, c'était 
la présence de raies et de stries provenant d’un défaut 
d'homogénéité dû lui-même à des différences de compo- 
sition entre des portions contiguês du même verre. L'em- 
ploi de Poxyde de plomb dans la composition du flint-glass 
était la cause de cette défectnosité qu’on ne réussissait 
pas même à éviter complétement en faisant usage des 
moyens les plus efficaces pour rendre le mélange parfait 
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pendant son etat de fusion. Parmi les combinaisons es- 
sayées, celle de borate de plomb et de silice donna un 
verre doué de propriétés optiques encore plus prononcées 
que celles du flint-glass, et prêsentant en méme temps une 
structure três-uniforme. Ce verre, que sa densité consi- 
derable (elle est double de celle du flint) a fait nommer 
verre pesant, se trouve avoir malheureusement une légère 
coloration jaunâtre qui Pa rendu peu propre aux usages 
optiques ; mais le travail que Faraday avait consacré à sa 
fabrication n'a pas été perdu, car ce même verre est de- 
venu, comme nous le verrons plus loin, entre les mains de 
I'habile experimentateur, l’instrument de l’une de ses plus 
belles découvertes. 

Faraday, dans le long et curieux mémoire qu’il a publié 
sur la fabrication du verre d'optique, donne une descrip- 
tion minutieuse de tous les procédés dont il a fait usage, 
sonstruction de fourneaux, choix des creusets, moyens 
de chauffage, artifices divers tels que l'emploi du platine 
en poudre. injecté dans le verre en fusion pour en faire 
disparaître les bulles, etc. C'est un véritable enseigne- 
ment de manipulations chimiques et comme un complé- 
ment à son Traité sur ce sujet publié en 1827 qui a eu 
dès lors trois éditions successives. Tous ceux qui, dans 
le domaine de la physique aussi bien que dans celui de la 
chimie, sont appelés à expérimenter, peuvent seuls appré- 
cier l'immense service que leur a rendu ce Traité en leur 
enseignant une foule de procédés de détail si précieux à 
connaître et dont jusqu'alors on ne trouvait la description 
nulle part, de sorte que chacun était obligé d’en faire 
l'apprentissage pour son propre compte. Il fallait qu’un 
savant qui, depuis de longues années, avait été aux prises 
avec les difficultés de l’expérimentation et qui avait su 
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les surmonter d'une maniêre si ingénieuse, se donnát la 
peine de décrire les moyens qu'il avait employés, de ma- 
niére que sa propre expérience pút servir aux autres. 
Faraday a été ce savant, son but a été compiciemait 
atteint. 

Nous devrions peut-être parler ici, avant de passer 
a un autre ordre de sujets, de certaines idées theoriques 
de Faraday ayant trait à la physique générale et plus 
particulièrement à la nature des forces, à leur corrélation 
entre elles et à l'essence de la matière; mais nous prefe- 
rons attendre pour nous occuper des opinions qu'il a 
émises sur ces questions, d’avoir exposé ses travaux sur 
Pélectricité et le magnétisme. Nous devons cependant 
reconnaître dès à présent que ses points de vue dans ces 
matières sont très-contestables et que, si toutefois ils 
lui ont inspiré des recherches expérimentales du plus 
vrand intérêt, c'est une preuve que, entre les mains d'un 
homme de génie, une théorie, même mauvaise, peut être 
l'origine des plus belles découvertes. í 


- 


j ' Il 


Je passe maintenant à l'examen de ceux des travaux de 
Faraday qui sont relatifs à l'électricité et au magnétisme. 
e n’est par sans embarras que j'aborde cet examen, car 
ces travaux sont si nombreux qu’il faudrait étendre ou- 
tre mesure les dimensions de cette notice pour en faire 
seulement une simple analyse; ils sont en même temps 
si variés qu'il est impossible de les exposer dans l’ordre 
chronologigue de leur publication sans gu'il en rêsulte 
de la confusion. Ainsi, par exemple, les recherches sur 
l'induction sontinterrompues par d'autres sur les décompo- 
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sitions électro-chimiques pour être reprises et complétées 
plus tard. Chaque mémoire forme bien un tout complet, 
mais un mémoire est suivi le plus souvent d'un autre 
dont le sujet est tout different. Il semble que Pauteur, 
aprés avoir traité une question, a besoin de se recueillir 
avant de la reprendre, et de s’en distraire, pour ainsi dire, 
en s’occupant d'un autre genre de travail. 

Il m'a donc paru que ce que j'avais de mieux à faire. 
c'était de grouper sous quelques chefs distincts tous ces 
travaux divers afin de pouvoir en donner l'essence sans 
avoir besoin d’entrer dans trop de détails. Le premier 
comprendrait toutes les recherches relatives â l’électro- 
chimie ; le second, celles qui ont pour objet l'induction 
soit électro-dynamique, soit électro-statique; le troisième. 
les phénomènes relatifs à l’action du magnétisme et de 
l'électricité dynamique sur la lumière et sur tous les 
corps de la nature en général. [l est vrai qu'il y a quel- 
ques travaux qui échappent à cette classification, vu qu’ils 
ne rentrent dans aucune de nos trois divisions. Mais ce 
sont des travaux moins importants, et qui ont été faits 
occasionnellement, c’est-à-dire qui sont le fruit d'une cir- 
constance particulière qui a attiré l'attention de Faraday 
sur un point spécial. Tel est, par exemple, le mémoire 
qui a pour objet l’etude des propriétés électriques du 
gymnote ; tel est encore celui qui est consacré au dégage- 
ment de l'électricité par le frottement qu’exercent contre 
des corps solides, des globules d’eau ou d'autres sub- 
stances entrainées par la vapeur : expériences entreprises 
à l’occasion de la découverte de la machine d Armstrong. 
Il en est d’autres enfin qui ne renferment que les consé- 
quences plus ou moins indirectes des découvertes fonda- 
mentales qui seront exposées dans une des trois subdi- 
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visions sous lesquelles nous les avons groupées, Nous n'in- 
sisterons, ni sur les uns, ni sur les autres, estimant que 
nous pouvons donner une idee plus exacte et plus com- 
plête de tous les progrès que Faraday a fait faire à la 
science de l'électricité et du magnétisme, en nous bor- 
nant à signaler avec quelques développements les parties 
les plus saillantes de ses recherches sur ces sujets. 

Faraday avait débuté par la chimie-dans sa carnère 
scientifique ; il n’est donc pas étonnant qu'il ait aborde 
l'électricité par l'étude de l’électro-chimie. C’était d'ailleurs 
vers l’électro-chimie que son attention avait dû être d'a- 
bord dirigée dans ce laboratoire de l'Institution royale 
qui avait été témoin des magnifiques découvertes de 
Davy sur les décompositions chimiques opérées par la 
pile, et en particulier sur la production des métaux alcalins. 
En s’occupant de ce sujet, il ne faisait que suivre aux 
traditions que lui avait laissées son prédécesseur. 

Ses recherches sur la conductibilité électrique des corps, 
sont un premier pas dans cette voie. Il s’agit de savoir 
si, comme on l'avait cru jusqu'alors, la présence de l’eau 
est nécessaire pour que les corps liquides soient conduc- 
teurs, et si les corps solides non métalliques et par con- 
séquent composés, peuvent conduire l'électricité, et la 
conduire sans être dêcomposês. Commencant par leau, 
qui est an isolant à létat solide et an bon conducteur à 
l'état liquide, Faraday montre qu'un grand nombre de 
substances composées sont dans le même cas. Tels sont 
plusieurs oxydes, des chlorures, des iodures et une foule 
de sels, qui ne conduisent point l'électricité à l'état so- 
lide, mais qui liquéfiés par la chaleur sans aucun mélange 
d’eau, deviennent d'excellents conducteurs, et sont décom- 
posés par l'électricité avec séparation de leurs élémonts 
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à la façon des dissolutions aqueuses. A la liste de ces 
composés, Faraday ajoute celle des substances, soit simples 
comme le soufre et le phosphore, soit composées, telles 
que les pêriodures et perchlorures d'êtain et beaucoup 
d’autres, gui restent isolantes a Pétat de fusion comme 
elles Vêtaient à l’état solide. Il ne parvient pas dans ce 
premier travail, malgré un grand nombre d'expériences 
oú il fait intervenir Pinfluence de la chaleur et celle de 
l'électricité à haute tension dans l'êtude du pouvoir con- 
ducteur des corps solides, à déterminer bien exactement 
les conditions de la conductibilité électrique ; seulement 
il reconnait que, sauf une exception qu'il ne considère 
avec raison que comme apparente, il n'est pas un corps 
solide qui, devenant conducteur par son passage à l'état 
liquide, ne soit décomposé par le courant électrique. 
Disons, pour ne pas y revenir, que Faraday a eu quelque- 
fois des doutes sur ce point, qu'il a même cru que l’eau 
pouvait conduire l'électricité sans être décomposée ; or 
l'expérience a montré que, dans tous les cas, même ceux 
qui paraissent le plus favorables à cette opinion, Pélec- 
tricité ne peut être transmise, sous quelque forme que ce 
soit, à travers un corps liquide composé, sans que ce 
corps n’éprouve la décomposition électro-chimique. 
Quant aux causes mêmes de la conductibilité, elles 
sont loin d’être connues encore; quand on voit des corps 
tels que les gaz devenir conducteurs à un grand degré 
de raréfaction, tandis que sous la pression ordinaire ils 
sont des isolants parfaits, on arrive forcément à la con- 
clusion que l'impossibilité où nous sommes d'expliquer 
cette différence ainsi que tant d’autres que présentent sous 
le même rapport, les corps solides et liquides, tient à ce 
que nous ne nous faisons pas encore une idée juste de la 
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constitution molêculaire des corps. Peut-être les nouvelles 
thêories de plusieurs physiciens, celle de Clausius en 
particulier, gui considere les particules comme étant chez 
les corps dans un état continuel de mouvement, réus- 
siront-elles a éclaircir ce sujet encore si Mysterieux. 
Faraday lui-méme avait bien entrevu ce rapport entre la 
conductibilité électrique et les idées qu'on peut se former 
sur la nature de la matiére. Dans un article remarquable 
publié en 1844, il montrait en s'appuyant sur l’expe- 
rience, que, dans la theorie oú un eorps est considéré 
' comme composé d’atomes pesants séparés les uns des 
autres par des intervalles intermoléculaires plus ou moins 
considérables, il y a une foule de faits dont les uns ne 
peuvent étre expliqués qu'en admettant que ce sont les 
atomes qui sont conducteurs et l’espace intermoléculaire 
qui est isolant, et les autres, que c’est l’espace intermolé- 
culaire gai est conducteur et les atomes qui sont isolants ; 
contradiction inadmissible, Il en concluait qu'il faut se 
représenter la matière comme continue, ou plutôt se re- 
présenter les atomes comme étant simplement des centres 
de force, et remplacer par conséquent la théorie atomisti- 
que pär la théorie dynamique. Nous verrons souvent les 
traces de ces idées dans les travaux subséquents de Fara- 
day ; quant à nous, nous ne saurions nous y ranger ; 
nous sommes convaincus que ce n’est pas en niant 
l'existence de la matière proprement dite, et en se bor- 
nant à n’admettre que des forces, qu’on parviendra à 
résoudre les difficultés dont il s’agit et bien d'autres en- 
core, mais plutôt en modifiant, comme Pont fait Clausius 
et d’autres, les idées reçues jusqu'ici sur le mode de con- 
stitution des corps, et en leur en substituant d’autres plus 
en rapport avec les découvertes récentes. 
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Mais revenons à l’électro-chimie. C'est, comme je Fai 
dit, des décompositions chimiques opérées par le courant 
electrigue que Faraday s'oceupe d’abord. Il commence 
par obtenir la décomposition de l’eau et des dissolutions 
au moyen d'un jet aussi continu que possible d'électricité 


ordinaire, en laissant une couche d'air interposée entre _ 


les pointes métalliques qui apportent et emportent l’elec- 
tricité d'une machine et une bande de papier humectêe 
que cette électricité traverse; il observe que le depöt des 
éléments séparés du liquide décomposé a lieu contre la 
surface de l'air qui est en contact avec le papier. Puis, 
étudiant les décompositions opérées par la pile, il examine 
les diverses explications qu'on a données de ce phéno- 
mène et conclut que c'est beaucoup plus un phénomène 
chimique qu’un phénomène électrique proprement dit. 
En d’autres termes, c’est une forme particulière de l’af- 
finité qui, sous l'influence de l'électricité, s'exerce entre 
les molécules voisines les unes des autres, de sorte que 
la décomposition est d'autant plus facile que l’affinité est 
plus forte. Il établit que le transport des éléments ne peut 
se faire qu'entre des corps dont les parties constituantes 
ont de l’affinité les unes pour les autres, et si ces éléments 
se dégagent à l’état de liberté contre la surface des pôles 
métalliques de la pile, c'est qu’ils ne peuvent se combiner 
avec la substance de ces pôles : car dès que cette combi- 
naison est possible, ils ne se dégagent plus. L'eau dans 
certains cas, l’air dans d'autres, comme nous l'avons vu, 
peuvent servir de pôles aussi bien que des corps solides. 
Faraday repousse avec raison l'idée ancienne de certains 
physiciens qui attribuaient les décompositions électro- 
chimiques aux attractions et répulsions électriques ordi- 
naires, exercées sur les éléments d’un liquide conduc- 
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teur, par les pôles voltaiques gui y plongent. Les fils mé- 
talliques ou les conducteurs quelconques qui transmettent 
Vélectricité dans un liquide ne sont autre chose, suivant 
lui, que des routes par lesquelles le courant électrique 
penetre dans le liquide; aussi pour exclure toute idee 
de tension électrique liêe plus ou moins au nom de pöle, 
Faraday propose de substituer â la denomination de pô- 
les celle d’electrodes. Il dêsigne êgalement par le nom d'é- 
lectrolyse la décomposition chimique opérée par l’électri- 
cité, réservant celui d'analyse pour les décompositions 
‘chimiques ordinaires dans lesquelles l’électricité n'inter- 
vient pas. Il nomme enfin électrolytes les corps composés 
susceptibles d’être décomposés par le courant électrique. 

Après cette étude préliminaire et générale du sujet, 
Faraday énumère les résultats qu'il a obtenus en sou- 
mettant à la décomposition électro-chimique un nombre 
extrêmement considérable de composés, soit simples aci- 
des ou simples bases, soit combinaisons salines. Il insiste 
sur les effets secondaires qui se présentent souvent dans 
ces decompositions, surtout quand il s’agit de dissolu- 
tions aqueuses dans lesquelles il y a à la fois décompo- 
-sition de l’eau et décomposition de la substance dissoute. 
Mais le point essentiel de ses recherches, c'est la loi à 
laquelle il parvient sur la nature définie de la décompo- 
sition électro-chimique. Il démontre, en se fondant uni- 
quement sur l'expérience, que la quantité d'action chimi- 
que exercée par un Courant électrique, est proportion- 
nelle à la quantité d'électricité qui constitue ce courant, 
et de plus, qu'une même quantité d'électricité, soit un 
même courant, décompose des quantités chimiquement 
équivalentes de tous les corps composés à travers lesquels 
il est transmis. Ainsi, si l'on met à la suite les uns des 
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autres dans le circuit d’une pile voltaigue plusieurs ap- 
pareils destinés à décomposer l’eau et à recueillir les pro- 
duits gazeux de cette décomposition, on trouve que chez 
tous, lors même que le degré d'acidité de l’eau et la 
forme et la grandeur des électrodes sont différentes 
dans chacun, le même courant, en les traversant dans un 
temps donné, y produit la même quantité de gaz et par 
conséquent y décompose la même quantité d’eau. La 
quantité d’eau décomposée dans un temps donné, appré- 
ciée par la quantité du gaz dégagé, est donc la mesure 
exacte de la quantité d'électricité gui a produit cet effet. 
Aussi a-t-on appelé avec Faraday voltametre l'appareil 
tres-simple- qui recoit l’eau légèrement acide, destinée à 
être décomposée par le courant, et au moyen duquel on 
mesure exactement le volume des gaz dégagés par ce 
courant dans un temps donné. 

Quant au second principe, que la même quantité d'e- 
lectricité décompose des quantités chimiquement équiva- 
lentes de tous les corps composés, Faraday le démontre 
en plaçant plusieurs électrolytes différents les uns à la 
suite des autres dans le même circuit, par exemple l’eau 
acidulée d’un voltamêtre, du protochlorure d’etain et du 
chlorure de plomb l’un et l’autre en fusion, et il obtient 
des quantités d'êtain, de plomb, de chlore, d'hydrogène 
et d'oxygéne, qui sont chimiguement équivalentes. Puis, 
remontant de l'effet à la cause, il arrive à conclure qu'il 
y a égalité parfaite entre l'électricité qui décompose un 
corps et celle qui est engendrée par l’action chimique qui 
amène la décomposition directe d’une quantité égale de 
ce même corps, où d'une quantité chimiquement équiva- 
lente d'un autre. Il est ainsi conduit à s'occuper de la 
théorie de la pile et à reconnaître que le pouvoir de cet 
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appareil a son origine dans l’action chimique et non dans 


le contact de deux métaux hétérogènes ; contact qui n'est 


nécessaire ni pour produire une étincelle, ni pour deter- 
miner une décomposition chimique. 

[ établit d’abord que, soit pour obtenir une décompo- 
sition, soit pour produire une étincelle, une plaque de 
zinc plongée dans de l’eau acidulée suffit sans qu'il soit 
nécessaire de mettre le zinc en contact avec aucun autre 
metal. Il montre que dans toute pile la présence d'un 
électrolyte, c’est-à-dire d’un liquide susceptible d’être dé- 
composé, est indispensable pour qu'il y ait dégagement 
d'électricité. Puis, distinguant dans l'électricité engendrée 
l'intensité (soil la tension) et la quantité, il étudie les cir- 
constances tenant, soit à la nature de l’action chimique. 
soit au nombre des couples voltaiques associés, qui influent 
sur ces deux caractères du courant. En deux mots, il 


établit une telle corrélation entre ce qui se passe dans 


l'intérieur d'une pile et ce gui a lieu dans Pélectrolyte 
interposé entre les pôles de cette pile, qu’il est impossible 
de ne pas admettre avec lui que la décomposition élec- 
trolytique n’est pas autre chose qu'une forme de l’affinite 
chimique transportée de la pile dans Pélectrolyte décom- 
posé. E 

Voulant se faire une idee de la quantité d'€lectricite 
qui est associée aver les particules dont se compose la ma- 
tiére, il cherche á évaluer celle qui est nécessaire pour la 
décomposition d'un grain d'eau, en la regardant, ainsi 
qu'il est fondé â le faire, comme équivalente a celle que 
produit l’action chimique directe (action de Peau acidu- 
lée sur le zinc) qui décompose ce grain d'eau. Or, il ar- 
rive á ce résultat incroyable, savoir que cette quantité 
d'électricité appréciée par la chaleur qu'elle dégage en 
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traversant un fil fin de platine, est supérieure à celle qui 
se manifeste dans 800 mille décharges d’une batterie 
de bouteilles de Leyde chargée par trente tours d’une 
puissante machine électrique à plateau; et par conséquent 
“omme équivalente à celle qui constitue un violent coup 
de foudre. 

Les recherches dont je viens de parler furent faites en 
1833,1834 et 1835. Je m'étais antérieurement occupé 
des mêmes questions, et j'étais arrivé par des méthodes 
un peu différentes à la même conclusion que Faraday, 
savoir que c’est dans l’action chimique que réside lori- 
vine du dégagement de l'électricité dans la pile voltaique. 
Aussi Faraday fait-il souvent allusion à mes travaux d’une 
manière três-bienveillante, et plus tard, en 1840, il mé- 
erit une lettre dans laquelle il me dit, que complétement 
rallié à la théorie chimique, il vient d’attaquer la question 
d’une manière directe, comme je Pavais déjà fait, en dé- 
montrant que le contact seul, s’il n’est pas accompagné 
d’une action chimique, n’est pas une source d'électricité. 
Le mémoire dans lequel il traite à fond cette question est 
le dernier qu'il ait consacré à cette partie de l'électricité. 
ll y démontre, au moyen d'une foule d'expériences ingé- 
nieuses, que la présence d'un électrolyte, c’est-à-dire d'un 
liquide à la fois composé et conducteur de l'électricité 
est indispensable â la production de l'électricité dans un 
couple voltaique ; il varie ses expériences sous mille for- 
mes, tantôt en épuisant le nombre des combinaisons chi- 
miques employées comme électrolytes, tantôt en faisant 
intervenir l’action de la température ou celle d'autres 
agents; et il termine en montrant par des considérations 
wénérales l’improbabilité de l'existence d’une force de 
contact. 
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On peut dire que ce dernier travail, compl&ment pre- 
cieux des précédents, a porté jusqu’à evidence la vérité 
de la théorie chimique. Cette théorie, entrevue par Wol- 
Jaston et Fabroni, mais combattue par la plupart des 
physiciens du commencement de ce siècle, avait trouvé 
dans les belles expériences de M. Becquerel père, sur l’é- 
lectricité développée par les actions chimiques, un puis- 
sant argument en sa faveur. C'estalors (de 1825 à 1835) 
que profitant de ces expériences et cherchant moi-même 
à en faire de nouvelles du même genre, mais dans une 
direction un peu différente, je publiai divers mémoires 
pour appuyer et préciser mieux qu'on ne l'avait fait jus- 
qu’alors la théorie chimique de la pile voltaigue. Mais je 
dois reconnaître qu’on doit â Faraday d’avoir basé cette 
théorie sur des preuves irréfutables, non-seulement par 
la variété et le nombre considérable de ses recherches, 
mais surtout par sa belle découverte de l’action decom- 
posante définie du courant électrique, découverte qui 
établit entre l’action chimique extérieure de la pile vol- 
taique et l’action chimique qui a lieu dans l’intérieur 
même de cet appareil, une relation si intime qu'il est im- 
possible de ne pas voir dans la seconde la cause de la 
premiere. 


lll 


Faraday découvrit en 1831, l'induction électrique : 
c’est la plus importante, sinon peut-être la plus brillante, 
de ses découvertes. Dix ans auparavant (en 1821), il 
avait déjà observé un phénomène très-nouveau dans la 
_ science de Vélectro-dynamique, cette science, sortie pour 
ainsi dire toute faitedu cerveau d’ Ampère à la suite de la 
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découverte d'Oersted. Frappé des expériences du grand 
physicien francais sur les attractions et répulsions mutuel- 
les des courants électriques et des aimants, Faraday avait 
été conduit par des idées théoriques passablement con- 
testables et peu conformes aux principes de la mécanique, 
â admettre gu'un courant électrique doit tourner autour 
du póle d'un aimant d'un mouvement continu, et que 
réciproquement le póle d'un aimant doit tourner de même 
autour d'un courant électrique. ll vérifia par "experience 
ce double résultat dont Ampére ne tarda pas á montrer 
l’accord avec sa théorie, en y ajoutant d'autres faits du 
méme ordre. Il n'en est pas moins vrai que la décou- 
verte d'un mouvement continu de rotation dâ â Paction 
combinée d'un aimant et d'un courant électrique, était 
tres-imprévue et en même temps très-Importante, car 
on n'avait pas jusqu'alors d'exemple en physique de ce 
genre d'action. C'était un premier pas fait dans cette 
_ voie qui devait conduire à trouver une relation entre le 
mouvement mécanique et les forces moléculaires. 

Arago, en 1824, fut le premier qui établit directement 
cette relation par sa belle découverte du magnétisme par 
rotation, car il montra que le simple mouvement méca- 
nique peut rendre un corps non magnétique par lui- 
même, susceptible d'agir sur Paimant. Faraday alla plus 
loin en 1831, en découvrant qu'il suffit d'approcher ou 
d'éloigner d'un fil métallique formant un circuit fermé. 
un autre fil parallèle traversé par un courant électrique 
ou simplement un aimant, pour développer dans le pre- 
mier fil un courant électrique. Il avait trouvé l'induction, 
ce phénomène que bien d’autres avaient cherché vaine- 
menttout en en soupçonnant l'existence, mais que lui seul 
avait réussi à produire. 
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Arrétons-nous un instant sur son expérience fondamen- 
tale : 

On enroule deux fils de.métal recouverts de soie l’un 
avec l’autre autour d'un cylindre de verre ou de bois; 
les deux fils sont ainsi isolés et ont toutes leurs spires 
rapprochées et parallèles. On fait passer un couranit élec- 
trique dans l’un des fils; aussitôt il s’en manifeste un 
dirigé en sens contraire dans le fil voisin dont les deux 
extrémités sont unies par un galvanométre; mais ce cou- 
rantne dure qu’un instant. On interrompt le courant qui 
passait à travers le premier fil; immédiatement il s'en 
développe encore un dans le second fil, instantané comme 
dans le premier cas, mais dirigé dans le même sens que 
le courant producteur, au lieu de Pétre en sens contraire. 
L'instantanéité de ces deux courants, le fait de leur di- 
rection alternativement contraire, voilà les deux caractè- 
res importants de ce mode nouveau de production d’e- 
lectricité. 

Faraday ne s’en tint pas lá; partant de l’idée d'Am- 
pere qu’un aimant n'est qu'un assemblage de courants 
électriques disposés autour d'un axe d'une maniére assez 
analogue â la circulation d'un courant électrique â tra- 
vers un fil métallique roulé en hélice, il essaya de rem- 
placer, dans son expérience fondamentale, le fil traversé 
par le courant électrique par un simple aimant. Dans ce 
but il roule en hélice un seul fil au lieu de deux, autour 
d'un tube en verre ou en bois; puis il introduit dans ce 
tube un aimant, et il constate gu'a ce moment-lâ il se 
developpe un courant instantanê dans le fìl en helice, et 
qu'il s’en développe un second également instantané, 
mais dirigé en sens contraire, au moment où il retire 
l’aimant. La voilà donc réalisée cette production de Pé- 
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lectricitê par le magnetisme, gue depuis longtemps Fara- 
day cherchait, convaincu qu'il était que, puisque Pélec- 
tricité produit le magnétisme, le magnetisme á son tour 
doit produire Vélectricité. | 

Est-il nécessaire de suivre Faraday dans les expérien- 
ces multipliées par lesquelles il démontre que l'électricité 
dévelopée par induction possède toutes les propriétés de 
l'électricité voltaique et de l'électricité ordinaire des ma- 
chines, qu’elle décompose l’eau, qu’elle réchauffe des fils 
fins de métal, qu'elle donne des secousses et que même 
elle produit uneétincelle. Produire une étincelle électrique 
au moyen de l’action d’un simple aimant, c’est là un de 
ces faits frappants qui donnent à la découverte qui con- 
duit à un pareil résultat une popularité, si j'ose m'expri- 
mer ainsi, qui rejaillit sur son auteur. 

Faraday ne tarda pas à montrer que le magnétisme 
terrestre peut, comme celui d'un aimant, développer des 
courants électriques par induction dans un fil métallique 
roulé en hélice ou en cercle et animé dans un plan per- 
pendiculaire à celui du méridien magnétique, d'un mou- 
vement d’oscillation. Il trouva qu'il n’était pas même né- 
cessaire d'employer des fils métalliques pour constater 
l'influence du magnétisme terrestre sur la production 
des courants induits, mais qu'il suffisait de mettre en ro- 
tation dans un plan perpendiculaire à la direction de 
l'aiguille d'inclinaison, un disque métallique, de cuivre 
par exemple, pour le trouver sillonné de courants électri- 
ques allant du centre à la circonférence ou de la circonfé- 
rence au centre, suivant le sens de la rotation. A plus 
forte raison, le voisinage d’un aimant développe chez un 
disque semblable mis en rotation dans un plan quelcon- 
que sous l'influence de cet aimant, des courants induits 
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dont la présence constatée directement, explique d'une 
maniére parfaitement satisfaisante les phénoménes du 
magnétisme de rotation decouverts par Arago. 

Ces courants, guoigue difficiles a percevoir, doivent ce- 
'pendant avoir une puissance assez grande puisgu'ils peu- 
vent entrainer un aimant passablement pesant, par l’ac- 
tion qu'ils exercent sur lui. Il est probable que cette 
‘puissance tient moins à leur intensité individuelle qu'à 
leur nombre qui paraît être trés-considérable. Nous 
pouvons citer deux exemples qui prouvent d’une ma- 
nière frappante toute l'énergie que peut acquérir ce 
mode de production des courants induits. Le premier est 
fourni par une expérience curieuse de Faraday. dans la- 
quelle, faisant tourner sur elle-même une masse cubique 
de cuivre suspendue par un fil entre les pôles d'un élec- 
tro-aimant non aimante, il vit, au moment oì il aimanta 
l’electro-aimant, cette masse s'arrêter subitement par l'effet 
de l’action magnétique exercée sur les courants que Pin- 
duction avait déterminés dans le cuivre. Nous trouvons le 
second exemple dans le fait observé par Foucault de l'arrêt 
subit qu’&prouve également un disque épais de cuivre mis 
en rotation entre les pôles d'un électro-aimant au moment 
où l’on aimante cet électro-aimant. Cet arrêt est tel qu'il 
ne peut être surmonté que par un effort considérable, et 
que le disque lui-même s'echauffe très-fortement si l’on 
continue à opérer la rotation malgré la résistance qu'on 
rencontre. Pour qu'ils puissent produire un tel réchauffe- 
ment dans une masse aussi considérable et éprouver une 
action attractive aussi forte de la part de l’electro-aimant, 
il faut bien que les courants induits de cette manière aient 
une très-grande puissance, puissance qu'ils doivent essen- 
tiellement à l’excessive rapidité du mouvement qui les en- 
gendre. 
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Je ne suivrai pas Faraday dans tous ses travaux sur l'in- 
duction quiaccompagnerent sa découverte fondamentale. Je 
me bornerai à rappeler qu’en 1834, il trouva un nouveau 
fait important, savoir la production d'un courant induit 
dans le fil même qui conduit le courant inducteur; pro- 
du ction qui a lieu d’abord au moment où ce dernier cou- 
rant commence à circuler, puis ensuite au moment où il 
c esse de passer. Si ce fil est roulé en hélice autour d’un 
cylindre de fer doux, l'effet produit acquiert une grande 
intensité par le fait de l’aimantation et de la désaimanta- 
tion alternatives du fer, qui accompagnent le passage et 
l'interruption du courant dans le fil. On sait tout le parti 
qu'on a tiré de cette combinaison pour construire des ap- 
pareils très-puissants. On sait également comment, de per- 
Fectionnements en perfectionnements, on est arrivé à trou- 
ver dans Pinduction et par conséquent dans le simple 
mouvement mécanique qui lui donne naissance, le procédé 

le plus simple et le plus économique pour obtenir de l'é- 
lectricité en vue surtout de ses applications à la thérapeu- 
tique et à l'éclairage. 

La découverte de l'induction électro-dynamique, c'est- 
à-dire de la production d'un courant par l'influence d'un 
courant extérieur, conduisit Faraday a examiner de plus 
près qu’on ne l'avait fait jusqu’à lui, le phénomène de 
Pinduction statique, c’est-à-dire du développement à dis- 
tance de Pélectricité de tension dans un conducteur isolé, 
par l'influence d'un corps électrisé. Il reconnut, ce dont 
personne ne s'était encore douté, que la nature du corps 
interposé entre la source d'électricité et le conducteur 
soumis à l'action de cette source, avait une grande in- 
fluence sur l'effet produit, que, parmi les corps, les uns 
facilitaient le développement d'électricité à distance, tan- 
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dis que d’autres l’arrêtaient complétement. Il nomma les 
premiers diélectriques et il constata que les diélectriques, 
qui sont essentiellement les résines, le soufre, la gomme 
laque, les huiles de térébenthine et de naphte, etc., jouis- 
sent à des degrés différents de cette propriété de trans- 
mettre Pélectricité par influence, tandis qu'il n’y a à cet 
égard aucune différence entre les gaz qui ont le même 
pouvoir diélectrique quelles que soient leur nature et leur 
densité. Par contre, les métaux ne sont nullement diélec- 
triques ; ils subissent l'influence électrique, ils ne la trans- 
mettent pas. | 

Faraday tira de Pétude que nous venons de rappeler 
sommairement la conclusion que l’induction n’a point 
lieu à distance, mais qu'elle s'opère par l'intermédiaire. 
de la série des particules interposées entre le corps in- 
ducteur et le corps induit. Il admit que ces particules 
sont polarisées les unes â la suite des autres, ce que. 
M. Matteucci démontra directement plus tard par l’expé- 
rience, que, par conséquent, le mode de propagation 
de l'électricité est le même dans les corps isolants que 
dans les corps conducteurs, et que les diverses substances 
ne diffèrent entre elles à cet égard que par la facilité ou 
la rapidité plus ou moins grande, avec laquelle s'opêre 
chez elles cette polarisation nécessaire á la transmission 
de l'électricité. Puis, passant de lá â l’analyse des diffé- 
rents modes suivant lesquels ont lieu les décharges élec- 
triques, les unes obscures, les autres lumineuses, les unes 
électrolytiques, c’est-à-dire accompagnées de la décompo- 
sition chimique du corps conducteur, les autres disrup- 
lives, c’est-à-dire s’operant par la disjonction mécanique 
des particules de la substance interposêe, il s’attacha 
plus particulièrement à Pétude des formes diverses que 
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revêt l’etincelle électrique dans les gaz plus ou moins ra- 
réfiés. Je n’en finirais pas si j essayais d’exposer toutes les 
expériences qu'il fit pour éclaircir ces différents points et 
pour parvenir â se former une idee de la nature même 
du courant électrique. Identité du courant quelle que soit 
son origine ; sa production due à des forces polaires gui 
peuvent exercer une action transversale comme c'est le 
cas dans les phénomènes électro-dynamiques ; ces forces 
polaires émanant de particules contiguês; tels. sont les 
principes que Faraday chercha à établir comme consé- 
quences de ses recherches expérimentales, en même temps 
qu'il repoussa l’idée d’actions à distance, rattachant toutes 
les manifestations électriques à la présence de la matière 
pondérable. 

Qu'on admette ou non complétement toutes les idées 
de Faraday, il est impossible de ne pas reconnaitre les 
pas immenses qu'il a fait faire aux théories de l’ölectri- 
cité, soit en démontrant par l'expérience la fausseté de 
certaines conceptions admises généralement jusqu à lui, 
soit en ouvraut des points de vue tout à fait nouveaux sur 
la nature mème des phénomènes électriques. Nous ve- 
nons den avoir la preuve daus les conséquences aux- 
quelles Pont conduit ses travaux sur l'induction statique. 
Ses découvertes sur l'induction électro-dynamique en ont 
eu de plus importantes encore, en introduisant la no- 
- tion du mouvement mévanique dans l'essence du mouve- 
ment éléctrique, et en permettant ainsi à Weber de relier 
d'une manière aussi ingénieuse que satisfaisante les phé- 
nomenes mécaniques de l'électro-dynamique découverts 
par Ampère avec les phénomènes électriques dus au 
mouvement mééanique découverts par Faraday. - 

Ampere et Faraday, deux noms lies pour toujours par 
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la conformité de leurs travaux à l’histoire de la science 
de l'électricité à laquelle ils ont ouvert de si nouveaux et 
de si vastes horizons. Et pourtant esprits aussi dissem- 
blables par leur manière de procéder que semblables par 
la puissance de leur génie. Tous deux doués éminem- 
ment de cette faculté de divination gui engendre les gran- 
des découvertes, mais l’un, Faraday y arrivant par im- 
pression, par une espèce d'instinct gui ne le trompait 
pas; l’autre, Ampère, marchant d’un pas plus sûr, ayant 
pour instrument le calcul qu'il maniait avec une habileté 
remarquable, et parvenant ainsi à des résultats qu'il d-- 
mandait à peine à l'expérience de confirmar, tant il était 
certain qu'elle ne le démentirait pas. 


IV 


Je passe maintenant à la dernière grand: série des 
travaux de Faraday. J'ai dit, et je crois avoir prouvé 
que Pinduction a été la plus importante de ses découver- 
tes; je dois dire maintenant que l’action du magnétism> 
et de Pélectricité sur la lumiere a. été la plus brillante. 
On avait bien souvent tenté de voir si le magnétisme et 
l'électricité exerçaient quelque influence directe sur la 
lumière; on avait toujours échoué. On opérait sur des 
rayons lumineux cheminant dans Pair ou dans des liqui- 
des, on cherchait à agir sur eux, soit par de forts ai- 
mants, soit par des courants éleetriques ou par Vélectri- 
cité statique; on n'avait jamais rien obtenu, absolumant 
rien. Toutes ces recherches négatives n’ont jamais été 
publiées, mais elles n’en ont pas moins existé. 

Guidé par des considérations théoriques sur la corré- 
lation mutuelle des forces de la nature, Faraday réussit, 
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après bien des tentatives infructueuses, à trouver la liai- 
son qui existe entre la lumière et les forces magnétiques 
et électriques. Au lieu de prendre un rayon ordinaire, il 
opère avec un rayon polarisê, au lieu d’agir directement 
sur ce rayon au moyen d'un aimant, il le soumet â rin- 
fluence du magnétisme pendant qu'il traverse un prisme 
de verre dans le sens de sa longueur. Ce prisme terminé 
par deux bases carrées et parallèles, dont les faces sont 
bien polies, et qui sont celles par lesquelles le rayon po- 
larisé pénètre et ressort, est lui-même placé entre les 
pôles d’un électro-aimant, de manière que sa longueur, 
et par conséquent la direction du rayon transmis, soient 
parallèles à la ligne qui joint les pôles magnétiques. 
Enfin le rayon polarisé, en sortant du prisme de verre, 
n'arrive â l’œil qu'après avoir traversé un prisme de Ni- 
col servant d’analyseur. C'est également en traversant un 
premier prisme de Nicol avant de pénétrer dans le prisme 
de verre que le rayon de lumière est polarisé ; il peut 
l'être de toute autre manière. 

On sait qu’en tournant le prisme analyseur d’un cer- 
tain angle on arrive à éteindre le rayon polarisé de ma- 
nière que la tache brillante est remplacée par une tache 
noire. Si après avoir effectué cette opération on fait pas- 
ser un fort courant électrique à travers le fil qui entoure 
l’électro-aimant, la taché noire disparaît et la brillante 
reparait. Alors en tournant encore un peu dans le même 
sens le prisme analyseur on éteint de nouveau le rayon 
lumineux, mais cette extinction Cesse dès qu’on supprime 
l’action magnétique en interrompant le courant qui ai- 
mantait Vélectro-aimant. L'action du magnétisme consiste 
donc simplement à faire tourner d’un certain angle le 
plan de polarisation et à donner artificiellement au verre, 
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pendant qu'il est sous Pinfluence magnétique, une pro- 
priété que certaines substances, telles que le quartz et 
l'essence de térébenthine, possèdent naturellement. 

Les substances transparentes peuvent toutes, sauf les 
vaz, mais à des degrés divers, servir de medium au ma- 
gnétisme pour agir sur le rayon polarise. Mais celle au 
moyen de laquelle cette influence se manifeste le mieux, 
est'le verre pesant d’une couleur jaunâtre (borosilicate 
de plomb) que Faraday avait obtenu dans ses recherches 
expérimentales sur la fabrication du verre d'optique. Il se 
trouvait avoir sous la main plusieurs échantillons de ce 
verre, et c’est en utilisant un de ces échantillons pour 
faire l'expérience que nous venons de décrire, qu'il dé- 
couvrit la rotation magnétique du plan de polarisation ; 
phénomène qui lui aurait probablement échappé s'il 
s était servi au début de verre ordinaire. Ainsi, les longs 
et pénibles travaux auxquels il s'était jadis livré sans 
grand succès, pour trouver un verre propre à la fabri- 
cation des lunettes, ne furent pas perdus pour la science. 
puisqu'ils lui faciliterent les moyens de l'enrichir de 
l’une de ses plus belles découvertes. 

Etudions maintenant d'un peu plus près le nouveau 
phénomène afin d'en mieux faire saisir toute l'importance. 
Quelques substances, avons-nous dit, possèdent naturel- 
lement la propriété de faire tourner d'un angle plus ou 
moins grand le plan de polarisation d’un rayon polarisé 
qui les traverse; les unes le font tourner à droite de 
l'observateur, les autres à sa gauche. La découverte de 
Faraday consiste en ce que l'influence du magnétisme ou 
celle des courants électriques, développe chez presque 
toutes les substances transparentes cette même pro- 
priété, avec cette difference que le. sens de la rotation du 
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plan de polarisation ne dépend que de la position des 
pòles magnétiques ou du sens des courants par rapport 
à la substance transparente. La loi consiste en ce que si 
le pòle nord de l’electro-aimant est placé du côté de 
l'observateur qui reçoit le rayon dans son œil, et par con- 
séquent le pôle sud du cóté par lequel le rayon polarisé 
entre dans la substance, la rotation du plan de polari- 
sation a lieu pour Pobservateur de gauche â droite ; elle 
a lieu de droite â gauche si Pon change la direction du 
courant et par conséquent le sens de l’aimantation. On 
peut remplacer l’action de l’aimant par celle d’une helice 
dans Faxe de laquelle on place la substance transpa- 
rente ; on observe très-bien encore dans ce cas la ro- 
tation du plan de polarisation des qu’on transmet â tra- 
vers le fil de Phélice un courant électrique un peut fort, 
et le sens de Ja rotation est toujours le même que celui 
du courant. 

Ainsi, tandıs que dans les substances douees naturel- 
lement de la polarisation circulaire, la rotation du plan 
de polarisation a toujours lien, suivant la nature de la 
substance, ou á droite ou â gauche de Pobservateur, 
dans l'expêrience de Faraday, le sens de cette rotation 
ne depend que de la direction des courants électriques 
ou de la position relative des pôles magnetigues, puis- 
qu'elle est complétement indépendante de la position de 
l'observateur. Ces deux genres d’action ne sont donc point 
identiques, et on ne peut pas dire qu’on détermine par 
l'influence de l’aimant ou de l'électricité, chez tous les corps 
transparents, la même propriété exactement que possedent 
naturellement certaines substances. Faraday fait bien res- 
sortir cette différence par une experience qui consiste à faire 
réfléchir intérienrement, au moyen d’un artifice ingénieux, 
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sur les surfaces extrêmes du prisme, le rayon polarisé 
une ou plusieurs fois avant de le laisser sortir, ce qui 
double, triple, quadruple, suivant que Le rayon est réfléchi 
une fois, deux fois, trois fois, l'angle de rotation du plan 
de polarisation; mais lorsque, au lieu de la. polarisation 
rotatoire magnétique, il s’agit de la polarisation rotatoire 
naturelle, le résultat est tout différent, le retour du rayon 
‘réfléchi neutralisant l'effet qu'avait éprouvé le rayon di- 
rect en cheminant dans une direction inverse; dans ce cas, 
l'angle de rotation du plan de polarisation d’un.rayon ré- 
fléchi deux fois et qui, par conséquent, a traverse trois fois 
la substance transparente, n’est pas plus grand que celui 
d'un rayon qui ne l’a traversée qu’une fois. 

Le phénomène général et si inattendu découvert par 
Faraday est jusqu'ici resté inexpliqué, malgré bien des 
recherches et malgré surtout les travaux si persévérants 
et si remarquables de M. Verdet. 

ll n’a pas même été possible de le rattacher à quelque 
autre propriété des corps, quoique chaque substance ait 
son pouvoir magnétique rotatoire spécifique. Faraday, ce- 
pendant, en a tiré une conséquence générale qui l’a con- 
duit à une autre découverte ; cette conséquence, c'est que 
le magnétisme agit sur tous les corps puisque tous les corps 
transparents peuvent assez se. modifier sous son influence 
pour acquérir, à des degrés divers il est vrai, un pouvoir 
qu'ils ne possèdent, pas par eux-mêmes. La découverte à 
laquelle je viens de faire allusion, c'est que, de même que 
l’aimant agit par attraction sur les corps magnétiques, de 
même ilagit par répulsion sur tous les autres corps de la 
nature. Il en résulte que, tandis qu'une tige de fer on 
d'une autre substance magnétique, se place, quand elle 
est suspendue entre les pôles d'un electro-aimant, axia- 
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lement, c'est-à-dire parallèlement à la ligne gui joint les 
pôles, un prisme de verre pesant, le même, par exemple, 
qui a servi aux expériences sur la lumière, se place équa- 
torialement, c’est-à-dire transversalement à cette même 
ligne. Une tige de bismuth est dans le même cas, et ce 
métal est, avec le verre pesant, la substance sur laquelle 
cette action répulsive de l’aimant est la plus prononcée : 
mais tous les corps de la.nature gui ne sont pas magné- 
tiques (et ce sont de beaucoup les plus nombreux) pré- 
sentent la même propriété, seulement à des degrés divers. 
Aussi Faraday arrive-t-il à classer tous les corps sous 
deux chefs: ceux qui sont magnétiques ou paramagné- 
tiques, comme il les nomme, tels que le fer, le nickel, etc., 
et ceux qui sont diamagnétiques, tels que le bismuth, 
l’antimoine, le verre pesant, etc. Le caractère des premiers 
c'est d’être attirés par l'aimant, celui des seconds c'est 
d'en être repoussés. Il est vra que cette répulsion, pour 
être sensible, exige une puissance magnétique énorme, 
même lorsqu'il s’agit des corps dont le diamagnétisme 
est le plus prononcé, tandis qu’un aimant très-faible est 
suffisant pour accuser son action sur les corps magnéti- 
ques tels que le fer, l'acier, le nickel, etc. 

ll fallait donc des moyens très-énergiques tels que Fa- 
raday en avait employés pour découvrir le diamagnétisme. 
Cependant un amateur distingué des sciences, M. Lebail- 
lif de Paris, avait déjà, en 1828, montré qu'un morceau 
de bismuth et un morceau d’antimoine repoussent d’une 
manière évidente une aiguille aimantée délicatement sus- 
pendue, quand on les approche de l’un ou de l’autre pôle 
de cette aiguille, aussi près que possible, sans cependant 
la toucher. M. Faraday ignorait cette circonstance quand 
il publia son premier travail sur le diamagnétisme ; je 
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lui en fis part immediatement en lui indiguant le journal 
où j'avais publié l'expérience de M. Lebaillif dont j'a- 
vais été témoin moi-méme dans le temps. Il accueillit ma 
' réclamation de la manière la plus aimable et ne tarda pas 
à reconnaître, avec sa loyauté ordinaire, la priorité de 
M. Lebaillif pour le cas du bismuth et de Pantimoine. 

ll est, dans les recherches nombreuses que Faraday 
consacra (1845 à 1855) au diamagnétisme et en même 
temps au magnétisme, quelques points importants que je 
dois signaler. Il découvrit influence remarquable gu'exer- 
ce sur ce genre de propriété la constitution moléculaire 
des corps et en particulier la cristallisation. Il montra, par 
exemple, qu’une lame cristallisée de bismuth ou d'anti- 
moine peut se placer entre les pôles d’un électro-ai- 
mant axialement comme un corps magnétique, aussi bien 
qu'équatorialement, et que celle des deux positions qu’elle 
prend dépend de la manière dont elle est suspendue par 
rapport au sens de son clivage. Il chercha à étudier 
la force mise en jeu dans cet ordre de faits, qu'il nomme 
force magnécristalline, tandis que Plucker, de son côté. 
en étendait le champ par ses belles et nombreuses recher- 
ches sur la manière dont les cristaux se dirigent entre 
les pôles d’un électro-aimant, et que Tyndall, le digne 
successeur de Faraday à Institution royale, analysait par 
ses ingénieuses expériences le phénomène dans sa géné- 
ralité, et réussissait à le rattacher d'une manière par- 
faitement satisfaisante, aux lois qui .régissent le magné- 
tisme et le diamagnétisme. Plus tard Tyndall parvenait 
encore à démontrer par une expérience décisive que Ir 
diamagnétisme est dû, comme le magnétisme, à une po- 
larité que détermine l'influence de l'aimant dans le corps 
diamagnétique, avec cette différence seulement qu'au lieu 
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de pöles contraires, ce sont-des.pôles homonymes que 
developpent les pôles de Paimant. Ainsi tombaient toutes 
les autres explications plus ou moins hasardées qu’on 
avait cherché a donner du diamagnétisme. 

Un autre point gui mérite de fixer l’attention, c’est 
l'étude que fit encore Faraday du magnétisme et du dia- 
magnétisme des gaz. ll arriva â ce résultat curieux, ob- 
servé également en méme temps par Edmond Becquerel, 
que, seul de tous les gaz, l'oxygéne est magnétique et 
qu'il l’est même d'une manière três-prononcêe, tandis que 
tous les autres gaz sont diamagnétiques. Considérant la 
place considérable que Poxygéne occupe dans la compo- 
sition de notre atmosphère, il essaya d'expliquer par les 
propriétés magnétiques de ce gaz combinées avec les va- 
riations de la température, le phénomène des variations 
diurnes de l'aiguille aimantée en le suivant sur toutes 
les parties de la surface du globe. Il nous est impos- 
sible de ne pas regretter un peu le temps considerable 
qu'il consacra à cette étude, d'autant plus qu'il nous parait 
bien probable que ce n’est pas dans l’action de l’atmos- 
phère, mais bien plutôt dans celle de la terre elle-même 
ou peut-être, même dans celle du soleil, qu'il faut cher- 
cher la cause de tous les phénomènes que présente lai- 
guille aimantêe. | | | 

Enfin un troisième point qu'il nous reste à signaler, 
c’est tout ce qui concerne l’étude du champ magnétique 
et de ce que Faraday nomme les lignes de force magné- 
tique. Suivant lui, il n'existe pas, comme nous avons eu 
l’occasion de le faire remarquer, d'action à distance; par 
conséquent, le champ magnétique, c’est-à-dire l'intervalle 
compris entre deux pôles magnétiques rapprochés comme . 
ceux d'un électro-aimant en fer à cheval, est un milieu d’où 
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emanent en chacun de ses points, des forces dont la dis- 
tribution et la direction sont indiquées par ’arrangement 
si régulier qu'affecte la fine limaille de fer placée dans 
vet intervalle. Les lignes qu’il nomme lignes de force ma- 
vnétique deviennent ainsi visibles et même tangibles. Elles 
n’en existent pas moins lors même gn'on ne les voit pas, 
et ce sont les deplacements ou les modifications qu’elles 
eprouvent par la presence d’un corps ponderable dans le 
milieu où elles se trouvent, qui amènent tous les effets si 
remarquables dont le champ magnétique est le lieu. Tel 
est en peu de mots le point de vue de Faraday sur cette 
question particulière. 

Nous passons sous silence une foule de détails intéres- 
sants, soit sur la polarité diamagnétique, soit sur la dis- 
tinction à établir entre les corps magnétiques et les dia- 
magnétiques, soit sur la relation possible entre la pesanteur 
et l'électricité. Faraday revient encore en 1850 sur cette 
question qu'ilavait déjà abordée précédemment, mais sans 
succès; on voit que c’est à regret qu'il est obligé de re- 
noncer à découvrir cette relation que par deux fois il a cher- 
chée; mais, avec sa bonne foi ordinaire, il reconnait que. 
quoiqu'il soit convaincu qu’elle existe, il n’a pu trouver 
aucun fait qui Vétablisse. Si l’expérience qu'il sait si bien 
consulter, lui a constamment répondu négativement, ne 
serait-ce pas que son point de vue n’était pas juste, et son 
erreur ne provenait-elle point de ce qu'il se faisait sur la 
transformation des forces des idées trop vagues, ne tenant 
pas assez compte que c'est le travail opéré par la force 
et non la force elle-même qu'il faut considérer dans ce 
genre de questions ? 
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V 


Nous venons de passer en revue les principaux tra- 
vaux de Faraday; il ne nous reste plus, pour compléter 
cette notice, qu’à chercher à nous faire une idée du carac- 
tere spécial de ces travaux et de l'influence qu'ils ont 
exercée sur la marche de la science. 

Le premier caractère qui nous frappe, c’est leur nom- 
bre. Ce que Faraday a publié de mémoires de 1820 à 
1855 est incroyable. Et que serait-ce, si, à côté des ex- 
periences multipliées qu'il a fait connaître, on mettait en 
parallèle celles auxquelles il n’a jamais donné de publi- 
cité. Il est vrai que, s’il les a laissées enfouies dans son 
journal, c’est qu’elles lui avaient donné des résultats né- 
vatifs; mais que d'essais infructueux et de fausses tentati- 
ves il aurait épargné aux savants, s’il n'avail pas élé si 
discret. | 

Un second caractère, c'est l'exactitude dans les résul- 
tats obtenus ; je ne crois pas que Faraday ait été une 
seule fois pris en défaut, tant sa manière d’experimenter 
et d'observer était précise et consciencieuse. Il faut 
dire que la main chez lui secondait merveilleusement 
la tête ; il était d’une adresse remarquable et avait un 
talent pratique, rare et précieux chez les hommes de 
science, pour construire et modifier au besoin lui-même, 
ses appareils en vue d'atteindre plus sûrement le résultat 
cherché. 

Un troisième caractère d’un tout autre ordre et d’une 
bien plus grande valeur, c’est l'originalité même des 
travaux de Faraday. Disciple de Davy, tout en laissant 
percer des traces de l’école d’où il sort, surtout dans le 
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choix des sujets qu'il traite, il ne suit aveuglément ni la 
methode, ni les errements du maitre, et ne tarde pas, en 
sortant de Porniére battue, â se frayer une voie â lui. 
Quelle est cette voie, me demandera-t-on ? Ce n’est pas 
tres-facile â dire; je vais cependant le tenter. 

La physigue, au commencement de ce siêcle, avait pris, 
gràce aux travaux importants dont elle avait été l’objet, 
un Caractère de précision et de netteté qui semblait pres- 
que en faire une science mathématique. Le beau Traité 
en quatre volumes, de Physique expérimentale et ma- 
thématique, publié en 1816 par M. Biot, donne l’idée 
la plus exacte et la plus complète du point où en était 
arrivé cette science. A la confusion qui régnait encore 
au milieu du dix-huitième siècle, entre les diverses 
parties de la science, à l'ignorance dans laquelle on était 
encore plongé sur un grand nombre de ces parties, suc- 
cédait une analyse claire, substantielle de tous les phéno- 
mènes ramenés à des lois simples et rigoureuses. La 
chaleur, la lumière, l'électricité, le magnétisme, y étaient 
considérés comme autant d'agents distincts, ayant leurs 
propriétés spéciales, obéissant à leurs lois propres. Le 
calcul se prêtait admirablement bien à ce genre de concep- 
tions cläires et précises; aussi en faisait-on grandement 
usage ; témoin le titre même du Traité de M. Biot. 

La grande découverte d’Oersted, en 1820, sur les rap- 
ports entre l'électricité et le magnétisme, commença à 
diminuer la confiance qu’on avait dans cette manière de 
considérer les phénomènes, confiance déjà bien ébranlée 
par les travaux de Fresnel et d’Arago sur la lumière. 
Une fois la brèche ouverte, on ne tarda pas à pénétrer 
dans la place, et parmi les assaillants les plus intrépides, 
Faraday figure au premier rang. Par ses travaux sur la 
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condensation des gaz, il montre gu'il n'y a rien d'absolu 
dans les lois de Mariotte et de Gay-Lussac et dansla distinc- 
tion si généralement admise entre les vapeurs et les gaz 
permanents. Par ses recherches sur l’electricite voltaique, 
il établit entre Vaffinité chimique etla production de l’élec- 
tricité une relation si intime qu'il semble que l'une n'est 
plus qu'une forme de l’autre. Par sa découverte de l'in- 
duction, il fait entrer Te mouvement mécanique comme un 
élément important dans la production des phénomènes 
électriques. Par son expérience sur l'influence de l’aimant 
et de l'électricité sur la lumière polarisêe, et par celles gui 
en ont été la conséquence, il ouvre à la science une voie 
nouvelle que personne m'avait entrevue. Il parvient ainsi 
a créer entre les agents de la nature que nous nom- 
mons lumière, chaleur, électricité, magnétisme, affinité 
chimique, attraction moléculaire, des rapports si intimes. 
une connexion telle, qu’il est impossible de ne pas croire 
qu'on arrivera un jour à démontrer qu'ils ne sont que les 
différentes formes d'un même agent. Sans doute, il nía 
pas été le seul à marcher dans cette voie. Bien d'autres 
ont apporté leur contingent à cette œuvre de démoli- 
tion et de reconstruction ; mais il a été l’un des premiers, 
l'un des plus actifs et l’un des plus persévérants. Aussi 
ses travaux, je n’en doute pas, seront toujours considérés 
comme des pierres d'angle dans le nouvel édifice qu'on 
cherche à construire maintenant. 

Je viens de dire à dessein qu'on cherche à construire. 
var gardons-nous de croire qu'il soit déjà construit. De- 
puis la belle découverte de l'équivalent mécanique de la 
chaleur, il semble que tout est dit, et que tout s'explique 
facilement au moyen seulement d'une matière pondérable. 

d'un éther impondérable et d’une impulsion mécanique. 


SA VIE ET SES TRAVAUX. 47 


Des vulgarisateurs de la science, plus empressés à faire 
de l’effet qu'à rester fidèles a la vérité scientifique, pro- 
clament un système du monde moléculaire destiné à faire 
le pendant de la Mécanique céleste de Laplace. Sui- 
vant eux, rien n'est plus simple, rien n'est plus clair, 
l'attraction elle-même qui a été l'objet de l'étude de tant 
esprits supérieurs, n’est que l'effet d’une impulsion 
facile à comprendre. Dangereuse illusion qui, si elle 
venail à se propager, serait aussi funeste aux vrais 
progrès de la science que contraire à son utile diffu- 
sion, Car € est surtout à ceux qui s’attribuent le beau 
mandat de vulgariser la science qu'il incombe impérieu- 
sement le devoir de ne répandre que des idées justes et 
fondées. 

N’exagerons rien cependant, et ne refusons pas aux 
idées trop absolues que nous venons de combattre, la 
part de vérité qu'elles peuvent renfermer. Dans ce but 
essayons, en terminant, de préciser en peu de mots le 
point où en est, suivant nous, dans l’état actuel de la 
science, la question importante de l'unité des forces. 

Après avoir longtemps arrêté les progrès des sciences 
par des considérations abstraites et générales sur les phé- 
nomènes de la nature, les philosophes avaient fini par 
adopter avec Galilée, la méthode expérimentale, la seule 
qui püt conduire sûrement à la découverte de la vérité. 
Une analyse rigoureuse et savante, mise au service de cette 
méthode, avait donné des résultats certains et fondamen- 
taux. Revenant à une phase de synthèse, bien des esprits 
supérieurs cherchent maintenant à reconstruire, au moyen 
de ces matériaux longuement et péniblement entassés, 
l'édifice qu’on avait essayé jadis en vain d'élever. Sans 
doute, la science est entrée ainsi dans une voie féconde, 
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mais c’estä condition d’y marcher â pas sürs et, par con- 
sêguent, â pas lents. On parle de l’unite de la force, de 
la transformation des forces les unes dans les autres; 
mais sait-on bien ce que c’est que des forces, connait- 
‘on leur nature? On a constaté, il est vrai, des trans- 
formations de mouvement, on a montré qu'un travail 
peut se changer en un autre travail, le mouvement mé- 
canigue en chaleur, la chaleur en mouvement mécanique ; 
ce sont là sans doute des points importants acquis à la 
science, et qui permettent d'entrevoir l'existence d’une 
cause unique se manifestant sous des formes diverses. 
Mais il y a loin de là à la découverte de cette cause, de. 
cette force unique. Y parviendra-t-on une fois, c'est pos- 
sible, c’est même probable, et dans ce cas le nom et les 
travaux de Faraday demeureront toujours associés à la 
solution de l’un des plus grands problèmes que puisse se 
proposer l'esprit humain. 


Genève, le 15 octobre 1867. 


aa ER 


más 


edn am 


a 


© tee us 2 Eod i aD: a ES a. 7 


De ADU NS o 


OO Fr en Sl en 


'M — te 


Sn nn mb u——Y _  YÌ 


un. 


A> 


Digitized y GO0d 


-aX pi 


